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LES ÉVÉNEMENTS DE PARIS

Un cri d'horreur s'est élevé de
toutes les poitrines françaises, à la
nouvelle des incendies allumés dans
Paris.

Chacun de nous a senti que la
France touchait à la profondeur de
l'anime.

Paris brûlé, détruit, anéanti par
des Français, ce n'est plus de la poli-
tique d'action, ce n'est plus même
de la guerre civile, c'est de la sauva-
gerie.

Et que l'on ne dise pas que c'est
an acte de désespoir... Le désespoir
est spontané, il ne fait pas provision
de pétrole.

Ce que !es auteurs de ces crimes de
lèse-humauité ont voulu; ce qu'ils pré-
paraient depuis te 4 septembre, les
tentatives du 3i octobre 1870 et du
22 janvier 1871,1e faisaient déjà pres-
sentir : ce dont ils ont. commencé la
réalisation dès le lendemain du 18
mars; c'est la ruine de la France.

Les franchises communales ont été
le prétexte du mouvement; ce fut
l'appât à l'aide duquel Paris, le Paris
honnête et patriote . fut maintenu
calme. •

Mais le coup de main ayant réussi,
les agitateurs s'étant installés à l'Hô-
te! de-Ville, la garde nationale fédé-
rée étant en possession de tous Ns
postes, la Commune de Paris a jeté
son masque d'hypocrisie politique,
et elle est devenue la dictature de
s*ng et do pillage ""p 1'^ -c,lil , , ,

Les l'russiens n'avarïïn^Bps ose dé-
truire Paris ; ils Font rabord fait
déshonorer ; ils le font brûler main-
tenant.

Car ce sont eux qui ont poussé les
incendiaires; ce sont eux qui tenaient
les fils dirigeants de ces dictateurs
venus on ne sait d'où, ayant pour
commander leurs troupes, généraux
et officiers, tous les fruits secs de la
démagogie des deux mondes.

Il nous est impossible de trouver
wn autre explication à cette folie fu-
rieuse. ,

Les Prussiens font bon garde dit-
®s, et enserrent Paris au point de ne
fôiassr catrer ni sortir. personne.

C%st bien. ce qui nous inquiète.
Les Prussiens, depuis le 18 mars,

ont joué double et triple jeu, encou-
rageant les Bonaparte, qu'ils ont fait
intervenir au dernier moment, pour
obliger le gouvernement à signer le
traité de Francfort; reconnaissant of-
ficiellement la Commue comme pou-
voir de fait à Paris; caressant ou
gourmandant Versailles.

Mais toujours et toujours ils profi-
laient'de nos désastres, et rendaient
notre situation plus désespérée.

Paris détruit, ou à peu près, les dé-
pêches qui vont suivre le font crain-
dre, qui nous dit que ceux des chefs
suspects à juste titre d'être des agents
prussiens, n'auront pas disparu?

Et qui nous assure que nous n'au-
rons pas à compter avec ces mêmes
Prussiens qui font si bonne garde au-
tour de Paris ?

Car enfin, de par le traité de Franc-
fort, ils sont juges appréciateurs du
retour de l'ordre !

On connait maintenant, on peut ap-
précier les hommes, qui,par leurs me-
nées anti-natioiales, par leurs agisse-
ments ténébreux, ont fait oublier que
les Prussiens foulaient le sol de la pa-
trie, et qu'il fallait avant tout payer la
rançon de la France!...

L'ARMEE MIS PARIS

Versailles, '2J mai, 7 h. 25, matin.

Le chef dit pouvoir exécutif à loùt-es-
les autorités civiles et militaires 

(Circulaire à afficher daus toutes les eoininuiies)
iiona- sommai maiwos de Parts ,

sauf une très-petite partie, qui sera
occupée ce matin._

Les Tuileries sont en cendres; le
Louvre est sauv.é.

La partie du ministère des finances
qui longe la rue de Rivoli a été in-
cendiée le palais du quai d'Orsay,
dans lequel siégeaient le Conseil d'Etat
et la Cour des comptes a été incendié
également.

Tel est l'état dans lequel Paris nous
est livré par les scélérats qui l'oppri-
maient et le déshonoraient.

Ils nous ont laissé 12,000 prison-
niers, et nous en aurons certainement
18 à 20,000.

Le sol de Paris est jonché de leurs
cadavres.

Ce spectacle affreux servira de le-

çon, il faut l'espérer, aux insensés qui
osaient se déclarer partisans de la
Commune.

La justice, du reste, satisfera bien-
tôt la conscience humaine indignée
des actes,monstrueux dont la France
et le monde viennent d'être témoins.

L'armée a été admirable ; nous som-
mes heureux, dans notre malheur, de
pouvoir annoncer que, grâce à la sa-
gesse de nos généraux, elle a essuyé
très-peu de pertes. A. THIERS

Versailles, 25 mai, 10 h. 10 matin.

Le ministre de l "intérieur aux préfets

Rassurez les populations.
L'insurrection est vaincue, elle ne

tient plus que dans quelques derniers
retranchements où elle est cernée.

La population, indignée , acclame
l'armée, qui l'a délivrée des oppres-
seurs et des incendiaires.

Le Louvre est sauvé, ainsi que la
Banque et la Bibliothèque nationale,
menacées par les flammes des Tui-
leries.

Des pompiers sont accourus des dé-
partements voisins au premier appel
et donnent leur concours le plus dé-
voué. E. PICARD.

. AUTRES -DÉPÊCHÉS
Versalles, 24 mai, 3 h., soir.

; Les nouvelles de Paris annoncent

Î
u'une grande explosion a été enten-

, ue vers deux heures. Probablement
que quelque monument de Paris a
sauté.

Les Tuileries sont entièrement brû-
lées. On a pu préserver les galeries
du Louvre.

Versailles, 24 mai, 11 h. du soir.

On mande de Paris, 5 heures du
soir :

On se battaitencore vers la gare du
Nord, à l'Hôtel-de-Ville et dans d'au-
tres endroits.

L'explosion entendue jusqu'à Ver-
sailles provenait du palais du Luxem-
bourg que les insurgés ont fait partiel-
lement sauter.

Le Palais-Royal brûle.'
Oncroit qu'un tiers du Louvre seu-

lement sera sauvé.
Le maréchal Mac-Mahon a trans-

porté son état-major à la place Ven-
dôme. Les troupes continuent active-

ment leurs opérations et sont pleine*
d'ardeur.

On pense «pic l'insurrection sera
complètement domptée demain.

On aperçoit un incendie dans Î9
Cité. On ignore si c'est le Palais-de*
Justice qui brûle ou une caserne.

Une épaisse fumée couvre Paris;
une pluie de cendres tombe constam-
ment, s

Versailles, 25 mai, 10 h., matih.

Nous avons pris cette nuit l'IIôtel-
de-Ville.

Nos troupes ont occupe le fort
Montrouge.

Les opérations militaires sont acti-
vement cténsrgiquement poursuivies
par lès corps qui opèrent dans Paris.

On a l'espoir que nous serons maî-
tres de tout Paris dans la soirée.

L'armée est admirable d'énergie;
elle a essuyé très peu de pertes. _

On assure que le général Vinoy
sera nommé gouverneur de Paris.

Les journaux disent que MM. De-
tesclusë, Cluseret, Félix Pyat^Ran-
vier ont été faits prisonniers.

Nous n'avons pas encore la confir-
mation officielle de ces arrestations.

Les dégâts à Paris^ dans divers
quartiers, sont considérables. Beau-
coup de maisons sont sérieusement
endommagées ou brûlées.

On n'espère guère sauver que la
la colonnade du Louvre.

Les sapeurs-pompiers de province
ont été mandés par dépêches télégra-
phiques", de tous côtés, à Paris.

Jusqu'à maintenant, nous avons
12,000 prisonniers ; le nombre attein-
dra prochainement 20,000.

Beaucoup d'insurgés ont été tues.

Communication à l'Assemblée.
Versailles, 24 mai, 7 h. 25ys&ir.

M. Thiers dit :
« 'Je ne viens pas chercher à vous

consoler; je suis inconsolable moi-
même du malheur qui frappe le pays.
Avant tout, laissez-moi dire que 1 in-
surrection est vaincue ; le drapeau
tricolore flotte sur la plus grande par-
tie de Paris.

« Cet acte odieux de vandalisme
est un acte de désespoir.

Feuilleton du PETIT JOURNAL

•HENRIETTE
Histoire d'une Faute

xxn

. — Un voyage serait dangereux, ré-
pond le médecin à\m air inquiet. Ce
pendant il reste si peu u'espoir. D'un
moment à l'autre..;

-— Ah ! s'écrie Yambo, il n'y a
que sa mère qifj puisse la sauver.
Partoas 1 »

Zug a voulu se tewr. Il retombe.

— Ak !je ae peux plus ! je ne peux
#us !... pauvre Zug !... et l'on disait
•ton dévouement à toute épreuve!...

Le vieillard se résigne enfin à res-
ter. On arrive à la gare, Ute demi-
«Sui'a à attendre.

fessas® it «tete® vmA 4* 8—m

Zug parait tout-à-coup chancelant sur i
ses vieilles jambes :

— Elles ne voulaienlpas me porter,
maisjeles ai vaincues! Comment va
la petite ?

Dans un compartiment réservé de
l'express, trois voyageurs.

Dans un coin, Fritz Kulm, qui cé-
dant à la fatigue, commence à fermer
les yeux.

ii Dans l'autre, Yambo et Zug, celui-
ci agenouillé, celui-là penché tout
près des coussins, 'des couvertures,
an milieu desquels Emmeline est en-
dormie.

Attentifs à la moindre plainte, au
moindre frémissement de la petite
malade, comme suspendus à ses lè-
vres, ils se retournent souvent vers la
locomotive emportant le train à tra-
vers l'espace, ils la trouvent trop len-
te, leurs yeux semblent lui crier :

— Plus vite donc!... plus vite en-
core !

Si Vivonne et sa femme sont re-
oarnés à Altorf, c'est que le comte.

d'Hospenthal leur a fait écrire qu'il
venait d'être frappé d'une attaque d'a-
poplexie, qu'on tremblait pour ses
jours.

Mais, quand ils arrivent, le vieil-
lard leur rit au nez.

— Eh! eh! je voulais vous voir,
voilà tout. Pas autre chose. Je m'en-
nuie tout seul, moi. Mais pourquoi
donc ne pas m'avoir amené ma petite
fille?

Sigismond ne sait rien. Henriette
lui répond encore :

— Elle va bien. Nous sommes
partis trop brusquement. Vous la re-
verrez bientôt, mon père... bientôt.

Puis, tout bas, les yeux au ciel :
— Oh ! mon Dieu ! faites que ce

soit la vérité !
Le lendemain matin, elle entrait

tout effarée, tout épouvantée, dans la
chambre de Vivonne:

— Qu'y a-t-il donc, Henriette ?
— Une lettre!
— De lui?
— Oui.
— Montrez-là.

— Je l'ai brûlée.
— Pourquoi ?
— Parce qu'elle contenait des inju-

res...
— Contre vous!... dit Vivonne eD

s'emportant déjà.
— Non.
— Contre moi ?
— Oui.
Vivonne se contenta ae sourire.
— Oh ! mais vous ne savez pas...

reprit Henriette. Il prétend vous coft
traindre à quitter le pays. Une prov(K
cation...

— Ne vous souvient-il plus que je
vous ai promis de ne pas y répondre?

— Oui, oui, je me souviens ; mais
il y a des insultes...

— Croix-Dieu!...
— Ah! vous voyez bien que vous

vous battrez!...
Vivonne se calma, répondit froide.-

ment :
— Je tiendrai ma promesse. Ne

m'avez-vous pas donné l'autre jour ua
exemple de dignité, de force d'à me?...
À mon tear !



Le Petit Journal

« Nous étions arrivés hier au soir à
l'Opéra et à Mottteftartpe; n«us enve-
loppions la place Yend&ne, les Tuile-
ries et le Louvre. »

« Sur la rive gauche, le général
Cissey a occupé la plupart des
points.

« Les généraux ne voulaient pas
opérer de nuit dans une vifîe comme
Paris ; des motifs de stratégie 1 em-
pêchaient aussi.

« D'ailleurs, personne ne pouvait
empêcher ces scélérats de réaliser tes
projets qu'As avaient conçus. Les
flammes s'élevaient sur le ministère
des finances, le Conseil d'Etat et la
Cour des comptes. Rten n'était possi-
ble alors. Leurs retranchements
étaient hérissés de canons. Le pétrole
activait les flammes inextinguibles.

« Ce matin , les généraux firent
tout leur possible; mais, quand ils
prirent la place Vendôme, les Tuile-
ries n'étaient plus qu'un monceau de
cendres. (Gri d'horreur général.)

M. Thiers ajoute :
« Nous avens fait une coupure pour

sauver le Louvre, ei fnras avons toute
raison d'espérer qall est sauvegardé.
Malheureusement, Hlôtel-de-Ville est
en flammes. (Nouveau mouvement
d'horreur.)

« Nous serons maîtres de Paris
dans la soirée, demain au pins tard.
C'est fa caavistien de nés gé®ér«ux.
Nous av<8«s ta victoire , fixais nous
H'éëefis pas maîtres de ta mata de oes
Scélérats, qui eaapwyèreat le pétrole
et taacérent des bombes à pétrole
contre nés soldats, dent plusieurs ont
été b*ê*ês.

« rfous devons conserver notre
sang-freidet ensuite l'union, laquelle
est absolument indispensable. »

M. Thiers, parlant de cette victoire,
qui mérite l'admiration de FEurope,
dit que llurope nous en donne un
témoignage :

« Ayez le calme, ajoute-t-il, autre-
ment vous affaibliriez également l'ar-
mée et le pouvoir. Après de pareils
résultats obtenus, on ne devrait pas
être si prompts à se défier de ce que

-flôUS-ferons. » (Vive approbation.)
M. Thiers ajoute qu'il faudra punir

légalement , mais implacablement.
Devant de pareils scélérats , la cons-
cience publique doit être implacable.
Nous punirons avec les lois. (Applau-
dissements.)

M. Thiers propose de remettre à la
Chambre le droit de grâce.

« Vous vous associerez ainsi à no-
tre responsafcilrté, su vous ne voulez
pas la partager, je la prendrai seul,
s'il le faut. Après que les opérations
militaires seront terminées, la justice
fera son œuvre. »

M. Thiers cMi que les gardes natio-
naux amis de Pordre avaient fait bat-
tre le rappel.

Le gouvernement a ordonné de

cesser, afin de réduire à néanttoules
les fausses interprétations. (Applau-
dissements.)

M. Thiers dit qu'il est inexact que
M. Fesny ait été nommé préfet de la
Seine. ïliait l'éloge de M. Ferry, qui
ava'U-accepté par déveûment, jusqu'à
nouvel ordre, les fonctions de préfet
de la Seine, que beaucoup avaient re-
fusées.

Le gouvernement présentera de-
main une proposition pour désarmer
la population de Paris; il nommera,
conformément à la loi, les maires de
de Paris.

M. Thiers ajoute qu'après une pa-
reille défaite l'insurrection est inca-
pable de se relever jamais. Il engage
ta Chambre à étr-e patiente et à l'aider
ainsi â triompher des difficultés de la
situation.

« Laissez-nous, dit-il, le calme dont
nous avons besoin pour agir. » (Ap-
plaudissements.)

La séance est levée.

LA J0TÎMÉE MJ 23 MAI

l'Aetwa générale.

Ainsi que nous l'avoas annoncé tous les
eotps dwmée de Versailles avateai pénétré
dans la cafitele et leurs têies de colonne
n'ont pas cessé un seul instant d'avancer. A
l'appui de nôtre assertien, il nous suffira
d'TOdifuer les emplacements des grauds
quartiers généraux pendant la nuit de lundi
à mardi.

Le général Cissey, 2e corps, était à l'E-
cole-ililkake; le général Vinoy, armée de
réserve, aux invalides ; le général Douai,
3e corps, avenue de Montaigne, dans l'an-
cienne maison du prince Napoléon , le gé-
nérai Cttnchant, ke corps, au nouvel Opéra :
le général Ladmirault., 1er corps, boulevard
d'Inkermann.

Ce mâtin, le 1er corps, formant l'aile
gauche, a enlevé les gares du Nord et de
Strasbourg, tandis que le général GHnehant,
s'étendant par la gauche, gagnait le carre-
four de Cliehy, s'engageait par les avenues
de Cliehy et de Saini-Ouen, de façon à en-
'serrer de ee côté la butte Montmartre.

Le corps Douai marchait au centre de
l'armée, gagnait le Chàteau-d'Eau pour
prendre la burte à revers.

Pendant l'exécution de ces mouvements
l'artillerie de siège du château de Bécon e't
les pièces de campagne placées entre Le-
vallois etClichy-la-Garenne n'ont pas cessé
un instant de couvrir Montmartre de leurs
feux.

Vers dix heures, l'artillerie arrêta son
feu et les trois eorps d'armée, attaquant la
butta sur plusieurs points, l'enlevèrent
avec une grande vigueur. Entre une heure
et deux, nos troupes étaient maîtresses de
cette formidable position.

Nous étions arrêtés à la place de la Con-
corde, devant la barricade de la rue Roya-
let celle de la rue Saint-Florentin, les ter-
rasses des Tuileries et la barricade'du quai
du Louvre. Dans la partie supérieure, le
général de Gissey trouvait à la hauteur de
fa rue de Rennes une énorme barricade ar-
mée de six pièces, qu'il lui fallait enlever
avec beaucoup d'effort. Cette position, abor-

dée de iront, lui donnait Saint'- Sulpice.
Montœaptre, arméde pièces de marine,

arrêtaiMwi» ses mouvements et semblait
devoir êtrelo Mont-Valenlin de l'insurrec-
tion aux abois, avec le quartier de Belle-
viHe et las Buttes-CIiaumonl. On avait ré-
solu de l'attaquer, et l'action était engagée
au petit jour.

Nous ne pouvons expliquer le mouve-
ment que si on veut bien le suivre sur une
carte, à moins que, en Parisien consommé,
on connaisse parfaitement les lieux que
nous allons désigner.

La possession de la Muette et notre mar-
che le long du rempart, par Saint-James-
Neaiily, Le*alk»is-Perret, les Batignolles,
nous avait amenés jusqu'à la place de Cli-
ehy. C'est là que le combat, tout d'abord,
fut le plus rude; l'artillerie, les barricades,
les obstaetes de toute nature rendaient la
résistance extrêmement énergique. Mais
avee le palais de l'Industrie pour base d'o-
péra^©*, d'autres coionBes arrivaient au
p-are Monceaux , s'engageaient dans les ter-
rains values de l'avenue de Wagram, ve-
naient deaaer la main aux troupes de Cli-
cliy, gag&aiea-t le cimetière Montmartre,
tombaient la Butte eawe les haïtiens et la
hauteur, et arrivaient à Clifuaoœurt.

Le corps de Ladmirault tenait les villa-
ges à l'extérieur du rempart, en fermait les
portes, eatraii dans Sat«t-0uen, neutrali-
sant ûs (eux de la Butte, qui ne pouvaient
pas être assez plongeants pour atteindre nos
troupes, et complétaient l'investissement
de manière à faire prisonnière teute la gar-
ni-son des hauteurs, ou à la forcer de se re-
jeter da»s IS&térieur de Paris par les rues
qui desoeadeut 6ur Sotre-Dame-de-Lorette,
Rooliecèoe-a-rt et autres.

Nous a*eas dit que le pivot était le pa-
lais de rfedustrie et que de fâ on se reliait
au parc, de Monceaux ; un léger mtiovement
sur la droite neus a donné la place de la
Mâdeieree, sans que toutefois nous ayions
la rue B®yale, à Fkeure où nous écrivons.

Ce raa&a, nôtre droite marchera, et les
troufes *»i ossufHtient hier le Cbamp-de-
Mars, reliées à celles du général de Cissey,
coB+iûueeoat leur mouvement. On arme
la terrasse du Corps législatif. Elle va pren-
dre en enfilade la terrasse du jardin des
Tuileries.

Une canonnière, embossée sous le pont
Royal, a tiré lout le jour sur le quai de
Bilty et le Trocadéro ; des quantités énor-
mes de sacs à terre trouvés dans le Corps
législatif fae*titen>nt l'établissement de la
défense sur ce point.

Le général Bruat, qui a pris à Grenelle
la chaloupe-caaoDrtière La Commune, s'est
empressé de la réarmer, de nommer un
officier de marine pour la commander et ce
matin elle va entrer en ligne.

A cinq heures, les forts de Bicêire, Mont-
rouge et les Hautes-Bruyères tiraient à ou-
trance sur tout le sud.

Nous supposons que le général du Barail
faisait un mouvement ou poussaii une
reconnaissance , quelque dépêche viendra
nous donner l'explication de la forte ca-
nonnade entendue sur ce point à cette
heurc-ia.

i i. ariaee de réserve et le eorps de Cissey
! enlèvent successivement .toutes les positions

de la rive gauche, et, au moment où nous
écrivons, il est certain que l'insurrection

: est renfermée dans le quadrilatère compris
entre les Tuileries, à l'ouest ; la Seine et le
Louvre, au sud; la Préfecture de police et

l'Hôtel-de-Ville à l'est ; Ies boulevards in.
teneurs, au nord. «»U»UK

Les moyens de destruction uis à la rti„
posmon des différents corps d'armée part
gênerai Pnnateau, commandant l'arffi!
de I armé* de Versai Ile», ne laissent au,
communeux d'autre alternative qnW
redjluon a me^ci ou une destruction inévi
table. Les petits mortiers de 15 centimètres
dits a aCadiorn, et les anciens obusiers
lisses de 15 et de 16 centimètres acbèTe
ront. par leurs feux courbes ou verticaux
1 écrasement du dernier refuge des bandes
de M. Delescluze.

Nous avens à regretter la mon du colo-
nel Piquemalle, chef d'éut-major du cène
rai Versé ; il a été tué dans un'jardin de
la rue Boissy-d'Anglas, au moment où il
donnait des ordres pour un acheminement
dans l'intérieur des maison^ afin de tour-
ner la barricade de la place ïibyale Le
coup est parti d'une fcnèire dont ILS vo-
lets étaient fermées ; la mort a été instan-
tanée.

Nous devons dire que, malgré retendu»
énorme du champ de. bataille, les pertes ne
nous paraissent pas considérables, suuoui
pour une guerre de rues. Gette circons.
tance est due au parti pris de faire mu
guerre purement stratégique au lieu d'a-
border de front les obstacles.

PRISE DE M0NTMAB-TÎ1S

Une partie des troupes du général Clia
chant, répandues dans le huitième arron-
dissement, avaient passé la nuit dans U
parc Monceaux, qui fut transformé en un
vaste camp où s'entassèrent les régiments,
les canons et les fourgons d'artillerie.

Quoique le canon de Monmartre et celui
des Tuileries n'ait cessé de tonner pendant
toute la nuit, pour répondre auK batteries
de l'arrac-e qui battaient en brèche les bar-
ricades de la place de la Concorde, aucun
mouvement en avant ne fut exécuté avant
la matinée.

Vers sept heures du matin, deux divi-
sions du général Ladmirault, prenant à re-
vers foules les portes de Neuilly à St-Ouen,
tournèrent Montmartre et l'attaquèrent par,
derrière, tandis que la division Duplessis
montait par la rue d'Amsterdam, et que le
reste des troupes du corps d'armée Clin-
chant, se dirigeaient par les boulevards ex-
térieurs et les voies qui aboutissent à la
place Blanche.

Des conim«ncements de barricades ébau-
chés de «'•"paris sur le boulevard des
Batignulle^rdans les rues qui y aboutis-
sent, telle que la rue Beudant, la rue d'Ar-
eet et la rue des Batignollaises, ne purent
arrêter longtemps nos soldats. Malgré une
grêle de balles, telle qu'il n'est pas un ar-
bre du boulevard qui n'ait été écorché
et percé par les projectiles, à neuf heures
et demie l'armée pénétrait sur la place Cli-
ehy, abandonnée précipitamment par les
fédérés.

Montmartre se mit alorsàtirersurla place
que venait d'emporter nos troupes, et de
nombreux obus éclatèrent sus des habita-
tions voisines et y causèrent d'assez grands
dégâts. La maison portant les numéros 79
et 81 en a reçu neuf, qui ont percé les murs
en plusieurs endroits.

Des canons, placés au parc Monceaux,
d'autres mis en batterie à Cliehy, ouvraient

Henriette lai saisi! la main. '
—• Ah ! merci 1

Un sourire d'une certaine amertume
retroussa la lèvre de Vivonne. L'om-
%re d'un triste soupçon passa-sar. ses
traite. * \ ' ' '•£

~- Qu'avez-vous ? demanda vive-
ment Henriette.

Il s'était fait une loi de la franchise,
H répondit :

— Est-ee pour moi, madame, ou
pour M. Gavaglia que vous tremblez
ainsi ?

— C'est pou> mon enfant, répliqua-
t-elle. La plus terrible menace conte-
nue dans la lettre est celle-ci : « Si je
succombe, vous ne la reverrez ja-
mais ! »

Vivonne, à son tour, lui tendit la
main :

— Pardonnez une mauvaise pensée,
madame. Quoi qu'il arrive, je ne me
battrai pas avec lui.

Une vive reconnaissance brilla,daû3
ie%yeux d Henriette.

Puis, changeait soudain de visage,

prêtant l'oreille, avec une fiévreuse
angoisse:

— Mais... mais c'est qu'il va ve-
nir..., il vient!

On entendait des pas dans l'escalier.
Un domestique se présenta :
— M. le comte d'Hospenhal et M.

Rodolphe Gavaglia demandent si
monsieur le marquis veut bien les re-
cevoir.

Mon père! venait de murmurer
Henriette étonnée.

— Faites entrer, dit Vivonne.
Rodolphe parut, blême et sinistre,

boutonné jusquîau menton, très poli;
mais dans cette politesse même, sa-
chant déjà cacher une insulte pour
Henriette et pour Vivonne, qui con-
naissait le secret de sa visite.

Quant au comte, il était à cent
lieues de la vérité. Il dit:

Vivonne, permettez-moi d'expli-
quer ici ma présence. M. Gavaglia,
qne je ne connais que de»aom, m'est

lyjou trouver îouM Phauce. 11= a, dit-
aL^Ua. plajnjtdiRe>fde-vj0yas. Une,récla-
mation; far uaeriteie ^ferne sem-<

ble honorable, il ne veut pas que des
étrangers s'immiscent dans cet e af-
faire. Une affaire d'honneur. Je suis
jaloux du vôtre autant que du mien,
Vivonne, et, je le gagerais d'avance,
monsieur se trompe. Il sollicite mon
arbitrage. Ai-je eu tort d'accepter?

— Nullement, répondit Vivonne.
Je vous en remercie pour ma part.

Puis, à Gavaglia :
— Expliquez-vous, monsieur, par-

lez.
Rodolphe eut un regard vers Hen-

riette, comme pour i'invitej à sortir.
Henriette, tout au contraire, se

rapprocha de son mari. C'était •**
pondrA •

— Je reste.

— J'attends, monsieur, dit le comte
d'Hospenlhal.

Contraint d'obéir à celte somma-
tion, Rodolphe commença en ces
termes :

— Il m'est revenu, monsieur le
marquis, que, tout dernièrement, à
Thon, yous yo,u£ ôfe? permis sur mon

compte des propos que je ne puis to-
lérer.

Sigismond ne s'attendait pas a cette
arrogance. Il en parut scandalise.

Mais son gendre le calma du geste.
Puis, se tournant vers Cavagha, tres-
froidement:

— Quels propos, monsieur r
— Quels propos ? répéta le comte

avec une certaine hauteur.
— Monsieur le marquis , i"eP«^

Rodolphe, aurait prétendu que* "-
bas, en Amérique, je ne p* SU1S.P;
conduit comme doit fa taire un hoa-
nète homrr><>- . , n l,t— je ne me souviens pas, reponcm
Vivonne avec calme. Précisez.

— Précisez! répéta Sigismond avec
un commencement d'impatience.

Rodolphe parut hésiter. Il cher-
chait. . .,

— Vous m'avez accusé, precisa-Hi
enfin, de voler au jeu. ,

Sigismond le toisa de haut en bas.»

Charles DESLÏ&

[La SUitS à detnahù-i



£ie Betit Journal

, &» noar riposter à cette canonnade. Les

Sarre. Le moulin Debray en reçut
Eu maison qui fait le coin de kvwe
?!lïretd*larueGérardon fut incendiée.
TS t heures, les canons fédérés se turent.
V^soWats crurent avoir démonté les pié-
A • la vérité était que les insurges, coures

•fieurs magasins d'approvisionnements,
Javaient plus de muniiions.

Quatre autres barricades avaient ete ele-
£ sur Parenue de Cliehy. Trois d'en-
Ir'eltes forent abandonnées par les fédérés,
Lqu'ils virent charger les soldais; la
Latrième fat assez vivement défendue, et
la prise en coûta six hommes à l'armée.

Le poim où la résistance fui la plus vive
fut sur la place Blanche. Un formidable
ouvrage , composé de irois barricades , y
avait été élevé. Deux barricades coupaient
transversalement le boulevard ; la troisième
reliait les deux premières ei faisait face à
la rue Blanche. Les fédérés y tinrent pen-
dant deux heures contre tous les efforts des
soldats venus par la rue Blanche et la rue
fontaine.

A onze heures, quelques hommes coura-
geux iravorsèrent le boulevard de Cliehy,
et longeant les maisons, rampant sur le
venue, purent parvenir jusqu'à la barrière
sans êîre aperçus. Se relevant tout d'un
coup, ils déchargèrent à bout portant leurs
armes sur les fédérés qui, épouvantés de
celle brusque attaque, remontèrent à toutes
jambes la rue Lepic, au baui de laquelle
se dressait une seconde barricade.

A midi, toutes les premières barricades
éiaieni enlevées jusqu'à la place Pigallo sur
laquelle était faiie d'incessantes décharges
de mitrailleuses.

Les fédérés, refoulés de toutes paris, se
massaient dans la partie de Montmartre
qui forme le flanc sud de la colline ; quand,
loul à coup, sur la colline elle-même, au
moulin de la Gareiie, apparurent les képis
elles pan talone rouges de l'armée.

C'était la division Grenier du corps Lad-
mirault, qui, après avoir balayé les quel-
ques fédérés restés dans Cliehy et Saint-
Ouen, et pris 105 canons dans sa marebe ,
était montée par la rue du Ruisseau et la
rue Gérardon, sans rencontrer de résis-
tance, et venait de pénétrer sur le plateau
qu'elle trouva complètement éva;ué.

te découragement s'empara dès-lors des
MKrés, ils ne songèrent plus qu'a fuir par
te rues qui restaient ouvertes du côté de la
Chapelle. Ce fut un sauve-qui-peut effroya-
ble. Les rues furent en un instant jonchées
de sacs, de ceinturons, de fusils, de cartou-
ches répandues ça et là, de vestes ei môme
ds pantalons. Eperdus, les gardes natio-
naux se dépouillaient de leur uniforme,
aGa d'échapper a la colère des soldats qui
s'approchaient.

La plupart des fusils laissés sur le ebam p
de bataille ont été brisés. C'est par centai-
nes qu'on les eût comptés sur les pavés,
où les soldats les empilèrent après la ba-
taille.

Le plateau de la rue des Rosiers, qui
ay^îtgrïmiBvement servi de parc d'artille-
rie àH'însurtôetien, tfa pas été défendu. La
panique a été générale et ce n'est qu'à la
Chapelle qu^s s'arrêtèrent et prirent pied
derrière la barricade du boulevard Or-
nano.

A. une heure, le 14e et le 17e de ligne
occupaient la plaça de la Mairie. Après
Wlouesceups defusii tirés par desfuyards,
f Place Kgâlle était envahie en même
™ps, et les soMats ^abritèrent contre la
wrieade élevée en face de la rue Houdon.

A cinq heures du soir, la lutte durait
mcore sur le boulevard Rochechouart. Lesû
«isdu boulevard Ornano venaient tomber

lus<p auprès de la rue des Martyrs. <
nés perquisitions sont faites dans toutes

0:Lm.auoas> a mesure que les rues sont

I
k m • " Sommes trouvés les armes à

«ain sont immédiatement faits prison-
Pan

 e
imenés s*"4 Donne escorte aux rem-

Wïi °Ù les 8endarmes les emmènent à

A r
X

 i
heures aprés la Pfise du mouliD

des soi,?,, • deux coups de feu tirés sur
la ru«7u ^ enèrent, chez un armurier de
«fii BBi f

rvlUk
' '* ouverte de sept

» qm urent imme<ii*ument fusil-
V01s

es de drapeaux tricolores.

I
Dans

 le faubourg Saint-Honoré

^"n?' 8" des faits ?éneraux, nouspou-
'iculia A ?r et aous signalons le fait par-

^seoVnt
PnS8d8,amairiedu ?aar"

^«"UBdant Lecére, du 5a de war-

Eer ,£
n

?
 ,0UÎ les abord** et, pour

^maison ÏJA'
 r

r
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*'*«««»«««. et

-ûôFé> tf*à,«i tiav.e^^^4totart(j»^t,àe
M. de Montalemkert, W «- çlû&eé tkus la
cour-do la mairie.

Les insurgés qui -oeôuigaient'le lwtim«a*i
raon-icipal se -voyant ai»«) stispris, .se sont:
rendus sans pouvoir tirer un coup de-;

^usil.
ÎJos aujourd'hui, M. Forty, ma+ro de

Paris previ8o»eia«Bi,«st venu sfossttwrsfe"
pessession de la mairie et installer M. Be-
noriwandie, premier adjoint au £S mars,-
qui Paecompagnait, et qui demeure chargé
de pourvoir aux premières exigences
du service. Leur entrée s'est faite par la- ^
même voie que s'étaient tracée nos sol-
dats.

L'ACCUEIL DES PARISIENS
Dès que Montmartre fut occupé, dès qu'on

n'entendit plus de coups de feu dans les
rues, la population anxieuse se répandit
dans les rues et leur donna une animation
qu'elles n'avaient pas eue depuis long-
temps.

Partout, à Montmartre même, les soldats
sont accueillis avec joie : — Il y a bien
longtemps que nous vous attendions, leur
répète la foule qui se groupe aulour
d'eux.

En maints endroits, on les fait entrer
dans les maisons., et les habitants, heureux
de voir enfin la paix revenir, leur versent à
boire et leur donnent à manger.

AAuteuil, à Passy, dans le quartier de
l'Etoile, nous avons vu nombre de maisons
pavoisées du drapeau national.

Des groupes se forment devant les der-
nières affiches apposées par la Commune et
les arrachent avec indignation. Des habi-
tants lavent les murailles où s'étalaient ces
infamies. On cherche à faire disparaître jus-
qu'aux traces de ce régime de violences qui
a désolé Paris.

La garde nationale de Passy et d'Auteuil,
fidèle au drapeau de la France, a secondé
les soldats. Le Signe de ralliement était un
brassard tricolore.

L'état-major du seizième arrondissement
a repris possession de la Muette. Le général
Henrion y est arrivé ce matin. Les 34e, 47e
et 72e bataillons y sont de garde.

L'Arc-de-Triomphe a quelque peu souf-
fert encore depuis 'l'armistice de Neuilly.
Un obus a broyé la tête du vieillard qui
embrasse les genoux du guerrier, dans le
groupe de la guerre. Les draperies sont
cassées en plusieurs endroits dans le bas-
relief.

Tous les officiers que Ton rencontre ont
un plan de Paris pour se guider dans les
rues.

LES BARRICADES

Le moment est venu, je crois, de vous
parler des fameuses barricades. Elles ont
visiblement été faites pour l'apparence plus
que pour tout autre chose. A part la barri-
cade de l'Etoile, je n'ai rien vu de sérieux
dans ces quartiers. Un certain art, un dé-
sir de faire joli, avaient présidée ces tra-
vaux.

J'ai vu des barricades de 4 mètres de
haut, faites de pavés superposés sur un
seul rang Un enfant n'aurait pas pu s'y
appuyer sans les renverser, et nos chas-
seurs à cheval en franchissaient le fossé au
galop de leurs chevaux.

Aussitôt une barricade prise, on y pla-
çait un canon tourné vers le centie de
Paris.

Pendant que les quartiers extrêmes de la
rive droite étaient occupés et que sur la
place de la Concorde les fédérés, occupés
par la fusillade d'un régiment habilemen'
présenté, se disposaient à résister aux °
dats de l'Arc-de-Triomphe,une color
teignait la caserne de la Pépin 1

gare Saint-Lazare, après av
l'avenue Friedland et le h
Hugo.

A midi, elle oeen
le Grand-Hôtel, cou
y a deux.mois.

.On commandant arr.
après avoir enlevé, à la i •
une barricade à l'angle <k
Sa'mi Augustin, aperçut L
colonne; il salua de repee e:
« Portez armes I »

On se battait toujours au rninL
marine, mais il était facile de VOL
position était tournée.

Au Carrousel, les fédérés échange
des coups de canon avec la colonne qui, ,
Invalides, avait gagné pas à pas la rue Ja
cob, et qui débouchait sur le quai, tour-
nant le ministère des affaires étrangères et
le palais Bourbon.

Hier, à trois heures, les huttes Mont-
martre fraient à plein fouet dans la. direc-

tion du Tseoadéro et de Passy, mais les*
soldats abrité? dans les wesÊasse^ui-rrarj,
BMesser-t, Sci.effer, Deewûps-, Geuze, souf-
fcaîen* très neu.

Sur la rive gauche, on ontendait-uae-
tsèsvMie fusiWade dans les rues-de P#ai-
versité et de Bourgogne. Aux Champs-
Etysdes, à six heures du soir, nos tirail-
leurs, postés dans le jardin Frontio et au
pred du pav+Hon Ledoy-en, faisaient le coup
de feu a-vec («s fédérés abrités derrière les
taks déterrasses du bord de Peau.

Des mitrailleuses craqua ton t-d'instant en
instant à42angleHie»da*rueSaint-Frorentin.

LES INOTMES

Nous n'avons, par les journaux de Ver-
sailles, aucun détail sur les incendies allu-
més dans Paris.

Les journaux se bornent à dire que l'on
voit s'élever de diverses points de la capi-
tale d'immenses colonnes de fumées, mais
sans pouvoir préciser quels monuments
étaient en feu.

Une personne, qui est arrivée hier des
environs de Paris, nous fait un tableau la-
mentable de la grande agglomération pari-
sienne vue des hauteurs qui l'entourent.

On voyait monter dans les airs de douze
à quinze colonnes de fumée.

Pendant la nuit, l'horizon était rougeâ-
tre; par instants, une explosion se produi-
sait, et des nuages de feu se répandaient de
tous côtés en myriades d'étincelles.

Sur un sujet aussi délicat et aussi la-
mentable, nous ne voulons donner que des
renseignements authentiques. Nous nous
bornerons donc à publier les dépêches.
Nous ne dirons pas avec quel sentiment
nous mentionnons ces faits horribles.

Paris en feu ! Paris incendié !
Oh I les misérables, les misérables t
Nous avons pleuré de rage et de honte,

et nous ne sommes pas les seuls.
Les Lyonnais, autant par patriotisme que

par intérêt, ont été atterrés par ces nou-
velles foudroyantes. Paris détruit, Lyon
perd mit oin de ses principaux débouches.

Les dépêches officielles nous apprennent
que l'armée est maîtresse de la situation,
et que l'insurrection n'a plus qu'un très-
petit centre de résistance.

Dieu veuille qu'en même temps les fé-
dérés soient obligés à mettre bas les armes
et que les désastres soient arrêtés.

DERNIÈRES NOUVELLES

A cinq heure?, le citoyen Billioray, mem-
bre du Comité central et de la Commune, a
été tué dans une des rues de Paris.

On prétend que Napoléon Gaillard père,
aneien chef des barricadiers, figurerait
parmi les prisonniers amenés à Versailles.

Parmi les insurgés blessés, trouvés à l'am-
bulance du Palais de l'Industrie, on cite
trois notabilités communeuses : Okolowitz,
Durassier et Maljournal.

Il paraît se confirmer que Delescln-
lait retiré à Montmartre, et que c'"
dirigeait, sur ce point, la résis'
urgés.

On ne sait ce qu'il es'

Le corps du gev
mée), installé '
de la Trict''
la mair
s'avp

i

-

!

Qh

mars insurgés qui avaient le brassard tri-
colore.

Au Château, de la Muette, où se trouvait
le quartier général de Dombrowski, on a
saisi tous les papiers de ce Polonais.
Quelques officiers s'amusaient à les par-
courir.

Ce matin, à dix heures, le secrétaire et
4e«hef d'état-major de Dombrowski ont été
-arrêtés..

A cinq heures, en rentrant, nous ren-
controns devant la gare de Pasîy un régi-
ment de cuirassiers conduisant à Versail-
les cinq cents prisonniers faits ce matin
dans les environs do PEcole-militaire. Ce
cetivoi est très mêlé : on y voit des hommes
vêtus en lignards, des femmes de'guisées,
des pompiers... mon Dieu! que de pom-
piers!

Nous nous approchons du cortège, et
sous apprenons l'arrestation du sieur Bil-
lioray, bien connu des gens qui logent sur
les cours et redouté de ceux qui n'aiment
pas la vielle.

On nous affirme qu'il a été passé par les
armes.

MINUIT
Le ministère de la guerre et l'église

Ste-dotiMe ont été pris aux insurgés
après un combat assez vif. Il a fallu déloger
les insurgés qui s'étaient , comme nous
l'avons dit plus haut, installés dans les
tours de l'église et dans les combles du mi-
nistère pour tirer sur nos soldats. Cette
position, qui était une des plus importantes
de l'insurrection, nous livre tout le fau-
bourg St-Germain.

On est unanime pour louer l'habile
direction de nos généraux, et notamment
celle du général Clinchant, qui a très-bien
eonduit son mouvement sur Montmartre.
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hirel, marquis de Mornay, de Carayon- délai
Lafoùr, duc de Crussol, général Martin des 1871.
Pallieras, colonel do Chadois, am.ra15» >- M
set, général Frebault, Fresneau, Ac oeque, sont
mar|nis d'Andelarre, Passy, Vast-V.meux, pre e

Audren de Kerdrel, m^
aW

S& J u ,
Varroy , Chasseloup - Laubat , gênerai d u

 0

Chanzy ,'Sarrene, baron de Barar , B«ff- fense
mont/deBalloroy, général M»» *

r
P

 des
 J

<"YVr\ d'tfarcoui't, Chaper, lieutenanl-co- ces n
£? comfeoSe de

 P
Ba Jjrd. Blason, E,

colonel Cliareton, amiral de Montfgnac, jjj

do îlérode. ? S(J t

ï a commission chargée de l'examen de le 1'
deux propositions relatives à la reconstruc- L
lion de l'hôtel de M. Thiers est compo-

* m\ de la Sicotière, Cornélis de Witt, TJ
Rameau, Wallon, Taveler, d'Auxais, proi
Inisson-Duperron, de Rességuier, comte étai
Jaubert, baron de Lespérut, Soye, de Til- nel,
lancourt, ïriberl, comte de Treveneuc, A
Charreyron. res

t
 qu«

LES PRISOflHIEftS g
— pla

Versailles, 23 mai 1871. dei

A quatre heures, une colonne considéra- „a]
b!e d'insurgés, provenant de Batignolles, for
débouchait sur la place d'Armes, sous l'es- pa
corte d'un demi-escadron de lanciers.

A part quelques individus jeunes et éner- | e
giques, qui semblaient braver le public, nc
tous paraissaient accablés de fatigue et de
honte ; aussi les lit-on asseoir sur la place, ce
h la grande satisfaction du public, qui put Te
ainsi les contempler a Taise. \u

Un espèce de colloque s'établit entre les m
prisonniers et les spectateurs.

Ceux-ci de protester de leur innocence ; p
ils avaient été entraînés, elc , etc. Malheu- „,
reusement des sergents de ville de Moni- fi]
martre reconnaissaient successivement des n
repris de justice, des communeux enragés, n
qui avaient cherche a les assassiner. c"(

Uu quidam s étant permis de dire que
ces gens-là méritaient de la pitié, un gen-' S{
darme lui répondit: c,

— De ta pitié 1 pour ces gens qui nous tf
traquaient comme des botes fauves, qui fai-
saient la chasse a nos femmes, qui nous

. ont volé nos économies, — qui ont fusillé p
ceux do nos camarade* lombes entre leurs
mains ! — Si des prisonniers versaillais se u
trouvaient en leur pouvoir dans les mêmes ^
conditions que la canaille qui est ici, il |,
n'en resterait pas un morceau dans dix mi- g'
nutes.

Je laisse à penser si le gendarme a été j
applaudi et si le monsieur a opéré sa re- j.
iraite en bon ordre.

Cependant, nos pauvres petits, lignards, ,
voyant ces misérables demander à boire, j
leur passaient en cachette leur gourde
pleine de vin !— On aura beau faire, on ,
rie les changera pas; terribles comme des
lions pendant le combat, doux comme des
agneaux après la victoire.

, Çbristaioas qu'à mesure que la situation
. s'améliore et que la fin ne la lin approche,
*v* l'attitude de la population devient plus
^ calme.
 "&\ Une phrasé la résume :
-^^ > --Enfin! nous allons revoir Paris !!!

$&*< MWHlfliUïH . 

^^^ MM. Qucarre et de Laprade, députes du
\ 4? Bhône^ s.ont actuellement à Lyon, en
^ ^on# ^

^ ^^njpt^e réunion privée de quelques
4? ^C^ss^leïs municipaux, ténue hier soir,
' £#^s$- d«?%kint-Charl8s, conseiller de

«? ^P*6^ urê !' :l^v%;veloppé un projet pour
£ & &&^ ]&W &0tâ<&, sans être obligé de le

^'^.^.^#|^##r^s avec détails sur co pro-
V ÀWTW!W!tf très-sérieux.

S^ V^%1^e/|C^\tement du Rhône,
X^ffi^a^^xfta^naira de la Répu-

. ̂ ^<fe,^r^3§yo$- ïàMcler aux inté-

<^^. N ^>sM^B^%\!»v riU87l a chargé
? ^^ecoms^^(^l^i^a;ive^n

,
Hsoin d'exa-

<* £ «J^niner les WcU&^ssé^^fWasion de la
A > filtre, iav4Î5^n to^^ea; partie sur
^ 96 fo^JSMiifKet de-<eonj>ôârV la réau-
«? ^arit^^^Qditio^Ss^^'u^-^es mar-

» J& eWfcç*J& et )nseAjœ^^fcsfîwl les ils
£ ^ «Reçûtes ;^\^X ^<%

^ ̂ 4*Vï'isé^^^^^^8^% déchéance,

délai de deux mois, à partir du 18 avril de l'e:
1871. ' ?t se 1

En conséquence, tous les fournisseurs lo cito
sont invités à transmettre sans retard à la retrou
préfecture du Rhône une copie des contrats de pn
passés, soit au nom de l'Etat, soit au nom Ce
du département, pour les besoins de la dé- fes de
fense nationale, et à y joindre un double dits 0
des factures et autres documents relatifs a aujou

ces marchés. , T7
Enfin, ils sont avertis que le délai fixe % Un

par la loi est un délai de rigueur et que, a qu<
faute par eux de s'être mis en mesure, ils Rous
se trouveront virtuellement forclos, passé rue d

le 17 iuin 1871. • .
b

.
r

Lyo'n, 22 mai 1871.
 n,£es

Edmond VALBNTIN. jJU£T.
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Une étrange affaire, comme peuvent etf'?nane
produire les temps que nous traversomL- 1 y%<
était déférée hier au tribunal correction^ i>conn
nel.
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M. Mulletqui fut le seul des commissai- ^*i
res de police qui ne subit, le 4 septembre, Gorç
que 24 heures de prison, in. garde nationale Vais
de son quartier ayant formellement déclaré M D
le jour même, à qui de droit, qu'elle inter- d'en
viendrait si on ne le relâchait pas, fut re- chai
placé provisoirement à Oullins, le 26 mars qua
dernier. Sur-le-champ, une manifestation II
de 200 gardes nationaux ou habitants s'or- la !

" ganisa pour le contraindre à résigner ses nise
'» fonctions. On ne voulait pas de lui, et cela
il par nécessité d'économie, disait-on. ^

M. Mullet feignit de ne pas comprendre lier
r~ le sens de cette provocation, tout en la dé- une
^' nonçant à l'autorité supérieure. non
e Mais le lendemain, la manriéstation s'ac- I

e' centua par écris : quatorze citoyens somme- n"
 c

>
ai mit ce magistrat d'avoir à quitter Oullins, de j

lui notifiant que, s'il n'obéissait pas, la que
es manifestation ne serait pas au-si pacifique, ^oi;

Deux des signataires^ Golot-et Mestre, gar
3' l'un capitaine et l'autre lieutenant de la diq
11_ ,yarde nationale à Ouilms l'un rédacteur, <'h«
"" i'autre porteur de la manifestation au corn- qu<
,es missaire de police Mail, t, ont été condam- hoi
3S' nés pour les faits ci-de.-sns énori 1 es (mena- âge

ces sous condition), à 100 fr. d'amende. vie
ue . Le tribunal a tenu compte aux prévenu-, arr
n" sur les réquisitions de M. Andrieux, pro- Coi

cureur-de la République,de la situation des '
,us temps. i«<
ai- _ Fo
)Bj A la même audience, du 2a mai, venaient qu
"" plusieurs àffaires'du Proqrh. g

P!

Sur la demande du gérant, M. Etienne i*n
s® Mollière, le tribunal a renvoyé les débats à tai

Iie^ mardi, 30 mai. M Andrie-ux, procureur de
V la République, doit porter la parole en per- &

m ~ sonne. co
. . Me Caillau est chargé de la défense. — ru

eSe II était parti pour aller plaider à Greno- su
re" ble.
, M. Etienne Mollière, interrogé parle

!as ' président, a déclaré accepter la responsa- di
lie > bilite des articles incriminés. «
rcie Un public très-nomi-reux était venu
on pour assister au jugement de ces procès de »

<jes presse. Il s est retiré fort désapointé. n

A raison dé l'indisposition persistante d
J|on qu'éprouve Me Fochier, avocat de la Repu- e
^[10' bisque, l'affaire de M. Rulïin, ancien maire n
Plus de la Croix-Rousse, contre M. Ponet, rédac-

teur de la Comédie Politique, a été de nou- &
veau renvoyée à mercredi, 31 mai. '

— f
_ M le maire de Lyon prie les personnes l

dépositaires de toute" somme d'argent prove-
nant de quêtes ou de souscriptions pour les c

familles des pompiers qui ont péri dans l*in- l

cendie de la maison Puboud, place Morand, £

s du de vouloir.bien se réunir à la mairie; des 1
: en Brotieaux, le vendredi 26 courant, à trois '

heures précises. «
Cette réunion a pour but de constituer

ques une commission d'initiative privée, à l'effet '
soir, de répartir les fonds recueillis et aviser aux '
r de moyens de \crir en aide aux veuves et aux
pour orphelins des citoyens Lesage, Prètial et au- '
le le très, qui sont morts en accomplissant un

acte de dévouaient.
pro- ,

Nous lisons dans le Salut Puhlic:
Le major de cavalerie de l'armée com-

ione, munarde, arrêté avant-hier à Lyon, est un
«pu- ancien officier de l'armée. Il servait comme
inte- sous-lieutenant au 8e lanciers.

Il avait quitté Lyon pour aller à Paris il
large y a deux mois, criblé de dettes et emprun-
exa- tant 100 francs à un garçon d'hôtel.
Ce la Quand on l'a arrêté, if était nanti d'une
e sur somme de 6,000 francs, - ce qui restait
regu- apparemment de la grenouille qu'il avait le-
mar- vée aux dépens de la Commune. — Jl s'é-
es ils tait fait accompagner à Lyon d'une déser-

tes du boulevard Montmartre et d'un groom
Sucette engagé par lui chez le restaurant Péters.
b$l!r " La Ci'plure ,3e cel individu est importante
HTjtoit à un certain point de vue.
««ce, L'état-major de la Commune avait fait
g* le main -basse sur la riche argenterie des mes

de l'ex-garde impériale, à l'Ecole-Militairo, du 22
et se l'était partagée. Les papiers saisis sur & Ré<
lo citoyen major permettront peut-être de de la,
retrouver une grande partie de ces objets v ' "

do prix.
Ce sont des femmes de devantures do ca- MQ]

fés des boulevands, maîtresses des sus-
 u

dits officiers de la Commune, bien connues ' .
aujourd'hui, qui en sont les receleuses. On

Un incendio s'est déclaré, mercredi soir, |a pc
à quatre heures, dans les magasins de M. dans

l

Roussel, marchand de chiffons en gros, vont
rue de Béarn, 19. rjjtch

Grâce à la promptitude des secours orga- a em
nisés par les pompiers et la population du forte
ouartier, àsix heures,le feu était éteint. au „n

(f^F^J^a eu à déplorer que la perte J'un ^ l
^angjf^ planches. glra,
: / yLa, c^lse de ce sinistre est encore in- une '

' ^connue^y

^^fernuit dernière, les réverbères de la rue T
Gorge-de-Loup et du quai Pierre-Scize, à *'
Vaise, ont été brisés.

 vau

D'autre part, chaque nuit, des bandes P
ou

 d'enfants dévalisent les kiosques des mar- pU 1
 chands de journaux dans les différents

 r
^

; quartiers de la ville. lj
1 II est grand temps que les services de [

e ;

 la police de nuit soient enfin réorga- P
u:

5 nisés.
 mei

cha

•Mercredi soir, vers cinq heures, le quar- .
e lier des Brotteaux a été mis en émoi par ^??
- une tentative d'assassinat, heureusement ^

non suivio d'exécution.
 cetr

La femme Rosier, concierge de la maison
 se

 !
- n" 23, rue de Sèze, ayant prévenu le poste ,.
;, de police municipale "de la sixièmebrigade,
a que des cris de mort partaient de la maison .
i. voisins de la sienne, portant le n° 27, trois P

ec

, gardes suivirent cette femme à l'adresse in- "
ol

a diquée et se mirent en devoir de monter
*, chez un sieur Fouilleron, du logement du- .

SUI

1- quel partaient les cris entendus; mais cet .
1- homme parvint d'abord à échapper aux

 ,
-
,e

i- agents, et ce fut seulement dans la rue Cu- ^.
a

vier qu'ils purent s'emparer de lui et lui M'
5, arracher un pistolet chargé qu'il tenait en-
i- curé et avec lequel il les menaçait de mort.

 va

as Conduit chez M. Kastner, commissaire
judiciaire du quartier, il a été constaté que '
Fouilleron avait voulu tuer sa femme, parce 8

r

nt que celle-ci se refusait à lui donner de Par- !f
e

gent et que la concierge de la maison étant
 lr

'
ne miervenùe, il l'avait également menacée de

à faire feu sur elle.
 e

'
de Cet individu, dont la réputation est no- '

r

ei- toirement mauvaise dans le quartier,- a été
conduit, non sans peine, à la prison de la

 s
/

 rue Luizèrfle, par la garde municipale, as-
 e

l
[o- sistée d'un piquet de gardes nationaux.

 le La ville de Lyon est exploitée par un au-
sa- dacieux filou. Voici de quelle façon il pro-
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cède : ,
nu R s'informe, près du concierge, s'il n'y il
de a pas dans U maison une personne origi-

naire du Midi; si cela s& rencontre, le con-
 c

.
cierge, sans défiance, ne manque pas de

,nte donner le nom de la personne en question
 e

pu- et de fournir sur elle quelques renseigne- ^

ii re ments.
 £

]
ac

- . Muni de ces renseignements , notre ?

ou
„ homme va frapper à la 'porte du locataire ;

il se présente à lui comme un de ses com- *
patriotes et vient, à ce titre, lui demander

 ]

,nes un léger :ervice.
ove- Il est > dit-il, boucher de la ville de X...,
 |g

S
 et a fait à Lyon une acquisition de bes-

-j
n

. liaux; mais il lui manque une petite
md somme, et il espère qu'on ne le laissera
des pas dans l'embarras. La somme sera, du

ro
i
s
 reste, re-tituée dans le délai de deux jours

au plus tard.
i
uer

 Toute cette petite fable est débitée avec
effet une apparence de bonhomie et de fran-
a
us

 chise, et, le plus souvent, la personne à
aux laquelle ce voleur s'adresse se laisse aller à

;
 au

. donner, à celui qu'elle croit son compa-

un
 triote, la somme réclamée de son obligeance

et qui n'est jamais très-élevée.
Bon nombre de personnes ont déjà été

victimes de cet audacieux filou. Nousavons
,
om

. signalé son truc à nos lecteurs. A eux de

t un
 se tenir en garde. (Salut Public.)

L'enfant Pierre Mariua Goitaz, âgé de 12
.;

s
 j} ans, a disparu du domicile de ses parents,

run
. rue St-Paul, n° 4, depuis lundi matin.

Voici les renseignements donnes par ses
.'une parents, blond, nez un peu retroussé, taches
estait ^6 rousseur sur le visage ; vêtu d'une blouse
it le- bleue avec le bord du collet frisé de même

s'é- couleur, d'un pantalon marron rayé de
iper- rouge, casquette marron mouchetée de
room blanc, chaussé de bottines; linge non mar-
rs. que, sans bas ni chaussettes ; pas de cra-

tante vate > petit gilet noir.

t fait Cn trousseau composé de trois clefs, dont
3 mes une tres petite, a été trouvé dans la soirée

du 23 courant,sur le pont de laGuillotiêre' •
^Réclamer ces clefs à M. Cotteret, bureau
de la.polico municipale à l'IIôtel-de-Ville.

11 ii..n««tyii|| «in...

NOUVELLES GÉNÉRALES
On écrit de Strasbourg :

Indépendamment de Marsal, les forts do
la Petite-Pierre et de Liehtenberg, situé;
dans les territoires nouvellement conquis
vont êire rasés. Quant à Phalsbourg)
Bitche, Neuf-Brisach et Schelestadt, il n'y
a encore rien d'arrêté Ces deux dernières
forteresses, dont les fortifications seraie t
augmentées, feraient partie d'un système
de défense dont le point central serait
Strasbourg, relié à Kcbl et défendu par
une série de forts détachés.

On écrit de Toulon :

Tout ce qu'il y avait d'hommes, do che-
vaux, de mulets et de canons disponibles
pour l'armée d'Afrique, sont partis à bord
du vaisseau r Intrépide ; aujourd'hui VEn-
tnprenunte est entrée en charge pour em-
porter un second convoi de vivres à l'esca-
dre, ainsi que des rechanges dont elle a le
plus grand besoin. Ce navire prendra en
même temps deux bataillons attendus à
chaque instant par les voies ferrées.

Le transport à vapeur PSufe,' parti c«s
jours derniers de notre port, Testera en
Algérie jusqu'à nouvel ordre, ea rempla-
cement Au Jura, qui reste "à Touloa pouf
se réparer. . .

L'aviso à -vapeur Y Actif, capitaine ascu-
dier, parti du Pirée depuis le 11 mai, est
attendu à 1 heure après minuit, une dé-
pèche électrique du cap Corse ayant an-
noncé que ce navire avait quitté Basti'à, à
8 heures du matin, faisant route direct»

sur Toulon. .
' " VActif a été rappelé de la station d»
1 Levant, pour faire partie de la division na-

vale chargée de la surveillance de notre

littoral. , ,
Cette division sera composée des avisos a

" vapeur le Daim, l'Actif et le Facori.
' Au moment où >;Actif apparei lailJa
l Pirée, les navire do guerre an^la;^ «
l grecs ont eiro.é leurs équipages su< lu
5 vergues afin do rcr. i:, honneur au pavilloa

", français. .,,
1 Cette manifestation sympathique a tu
e excessivement remarquée et a produit es

très-bon effet. ' *
Au reste, depuis nos epouvanîaWes ^

Ie sastres, nos nationaux sont entoures des
Ia égards les plus délicats, surtout de la part
i_ des nations auxquelles nous n avions ja-

mais rendu le moindre service.
Les dernières nouvellesde l'Algérie »

u' tout à la fois bonnes et mauvaises ; la viu
3" de Del lys est dégagée, et l'armée penj
, , lentement dans le centre de la g M*
^ Kabylie,en obtenant chaque pur des J
x- ces; ma s il s'agit de se dépêcher'afin J
n bloquer le fort Napoléon dont la garni,
f

n
e est exposée à manquer de vivres, et qw

on est déjà réduite à manger les chevaux*
e" son artillerie. ^^


